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AVIS 

DU TRADUCTEUR. 


La Traduction que j'offre au Public 
contient une infinité de détails que 
les circonftances ne rendent pas aufîi 
indifférens que tout ce qui a paru 
jufqu ici. 

Partie de ces détails font relatifs 
aux obfervations faites chez le fieur 
Deflon par neuf Examinateurs auto- 
rifés du Roi. 


Il réfulte de ces obfervations qui 
doivent paroître inceflamment , que 
le Fluide magnétique n’exifte point. 

a ij 



M AVIS 

De ce que le fleur Deflonna pu 
le démontrer vifiblement a en doit- 
on conclure qu'il n'exifle pas ? On 
ne peut quen Inférer tout au plus, 
comrçie on le verra à la fin de cette 
Lettre , que le fieur Deflon n'eft 
qu'un Copifte infidèle 8c incapable 
de rendre compte des opérations 
dont il ignore abfolument le Méca- 
nifme. * f 

Les Examinateurs v en n'expofant 
dans le compte qu'ils vont rendre^ 
que ce que le fleur Deflon pourra 
leur faire voir , confirmeront l'idée 
qu'on a de cet ex-Médecin > qui au¬ 
rait beaucoup gagné dans l'opinion 
publique à ne pafîer que pour un 
ignorant (*). 

(^^Sieut erat in principio, &c. 
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, Autant il étoit du devoir d’un 
homme qui penfe , d’un patriote qui 
fait cas de fa propre eftime , de ne 
prendre aucun engagement avec ce¬ 
lui qu’on vouloit démafquer , autant 
il eft honteux d’avoir joué tous les 
rôles pour mieux fixer, l’attention 8c 
la mettre à profit, en renouvellant, 
comme pair fecoufles, des débats qui 
ne font pas plus d’honneur au plai¬ 
gnant qu’à l*accufé. 

Le fieur Deflon ignore la doc¬ 
trine du Magnétifme ; il eût trompé 
étant inftruit, il y a également réuflî 
fans Têtre , à la faveur du titre de 
premier élève d’un homme qui n’a 
élevé perfonne. On les croyoit, dans 
le principe y tous deux de bonne foi ; 
mais ni l’un ni l’autre n’a juftifié cette 
croyance. 
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Quand le fleur Deflpn pourroît fe 
difculper aux yeux de la Natipn qu il 
a aidé à abufer, de concert avec tant 
d’autres ; quand il démontreroit l’exif 
tence du fluide auiïi vijîblement que 
Mefmer , ni l’un ni l’autre ne .par¬ 
viendra jamais* à en faire un remede 
utile à l’humanité. # 

Il eft à préfiimer que le jugement 
de l’un accélérera l’émigration de 
l’autre , qui parle déjà de fe retire^ 
L’époque de fon départ fera celle 
du bien général qu’il promet depuis 
fi long-temps. 

Le filence du fleur Deflon a de 
tout temps annoncé qu’il n avoit qu’un 
but 9 & pour quiconque n’a que ce^ 
luidà, le mépris n’eft pas un obftacle. 

Mefmer eft bien différent ; mieux 



DUTRADUTEUR. vij 

efcorté > mieux défendu, mieux con- 
feillé , mieux dirigé, il acheté à tous 
prix des armées contre l’incrédulité ; 
on perde , on agit , on écrit, on ca¬ 
bale pour lui , il n’a qu’à payer & 
à figner. Oui, il n’a qu’à payer , Sc 
l’expreffion du fentiment coule avec 
l’encre mercénaire, il n’a qu’à payer , 
êc la prefïe docile offre par-tout l’em¬ 
preinte d’une fenfibilité qui lui eft 
plus étrangère , qu’à l’ouvrier qui la 
croit vraie. 

Les enfans chantent quand ils ont 
peur , a dit un Philofophe ; le ton 
qu’on fait prendre à Mefmer ( fans 
qu’il le fâche ) annonce a fiez que 
ceux qui l’environnent ne font pas 
fans crainte ; mais les grands mots ne 
font pas les grands hommes, & per- 
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fonne ne croira que la poftéritè puilie 
jamais s'occuper du foin de venger 
celui qui s'obftine à Ipéculer fur fa 
deftrudlion. 







LETTRE 

DE FIGARO 

AU COMTE ALMAVIVA, 


SUR LE 

MAGNETISME ANIMAL. 



De tout ce qu’on a publié. Monseigneur, 
pour & contre ie Magnétifme animai, depuis 
fîx ans, rien ne m’a paru propre à fixer l’incer¬ 
titude de Votre Excellence fur cette décou¬ 
verte, & vous devez vous /avoir bon gré de 
l’heureufe indifférence qui vous a préfervé de 
la ledure de toutes les pièces de ce procès trop 
fameux, où tant de gens fe trouvent mainte¬ 
nant impliqués de toute maniéré, que, farts un 
rapporteur tel que moi, vous n’en auriez vu la 
fin qu’au dernier jugement. < 


A 
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II eft, en effet j bien fingulier que dans les 
prôdudions littéraires ou non qui pullulent cha¬ 
que jour en cette féconde Capitale, ii ne foit 
pas dit un mot de fobjet contre lequel on dé¬ 
clame. 

Que ceux qui préconifent le Magnétifme , 
n’en parlent point, on ne s’en étonne pas ; mais 
qu’un efîàim d’Àuteurs, qui n’ont pas même le 
courage de fe nommer, fe mêlent d’imprimer, 
à la hâte & fans aucune réflexion, des pam¬ 
phlets où rien ne répond au titre qu’ils leur 
donnent effrontément, & dont, ils ne fe fervent 
que comme d’appâts infidieux, pour féduire 
i’avide curiofité , qui s’en repent une heure 
après, c’eft ce qui révolte avec raifon. 

En Efpagne, on écrit peu aujourd’hui, parce 
qu’on y eft moins défdeuvré j mais ceux qui fe 
mêlent de ce métier., donnent au moins ce 
qu’ils promettent ; & cela vaut bien , à mon 
avis, f inutile & trompeufe facilité des brocheurs 
françois. 

Pour vous prouver, Monfeigneur,. que je 
parle en çonnoiflance de caufe& que ni la 
prévention:ni,la réminifcence n’ont aucune part 
au compte que je vais vous, rendre , je com- 
jrqence par l’analyfe fuççinâe. des écrits que 
lV otx e Excellence deyoit. parcourir . dans fou 
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voyage ; mais, que ( par je ne fais qtlëHé appré* 
henfion ) elle m’a chargé de lire, en me prê¬ 
tant en place le manufcrit de la nouvelle Théorie 
de. VAmour ^ auquel elle m’a promis d’ajouter 
des notes utiles. 

Une Lettre in-quarto *écrite par l’Auteur du 
Monde Primitif J m’a d’abord paru offrir l’élo¬ 
quence d’un partifan zélé , qui s’acquitte d'une 
tâche honorable en apparence ; mais fa défenfe 
eft trop vive, elle déceie même de la crainte; 
puifqu’on n’avoit encore attaqué que très-foi»; 
feiement alors.le Magnétifme animal. Aureve» 
nant, Mefmer ne doit pas regretter les frais, 
d’impreilion ni le logement de l’Auteur, de fort 
yivant, & tous les. menus débourfés. dont un 
homme défintéreffé, comme. Tétoit celui-ci, a 
toujours un befoin d’autant plus humiliant, que 
les indifférens qu’il oblige le lui font plus vive¬ 
ment fentir. Ce digne homme, en mourant, n’a 
fait qu’accélérer de quelques, jours le tribut que 
chacun différé fans être ingrat, 8c a débarraffé 
Mefmer de celui de la reconnoifïance, qu’il* 
auroit eu bien du mérite à payer plutôt;Tachant 
fur-tout que ce Philôfophe infortuné gémilïbit 
tacitement fous i’opprefîïon de gens qu’une poi¬ 
gnée d’or pouvoit raflafier. Je mejuis^aiïuré, 
Monfergneur, à n’en point douter, que la vràfe 
A a 
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caufe de l'accident fubit qu’on a attribue au 
Magnétifme , étoit un cancer occulte à la racine 
du ne\ : on ne peut tout au plus que conclure, 
fans perfonnalité, que le Magnétifme animal eft 
impuilfant contre le cancer à la racine du nez , 
comme il l’a. été & le fera toujours contre tous les 
cancers entrepris & abandonnés après des années 
de.paiemens confécutifs & toujours d’avance. 

Cette Lettre, Monfeigneur, n’eft pas la feule 
qu’ait écrite i’eftimable Auteur du Monde Pri¬ 
mitifs 8c celle qu’un Religieux de l’Ordre de 
S. Auguftin lui a renvoyée pour être imprimée 
avec des notes de fa façon, fe relient bien du 
moule où elle a été jettée, & a le mérite ( lï c’en 
eft un ) d’avoir été retouchée d’après le fondeur, 
8c cifelée par une main accoutumée à polir les 
chofes faites. Je ne parle pas de la déclamation 
qu’en fit çe Religieux enthoufiafie au Mufée, 
dont fon Editeur étoît, par un digne choix, 
Préfident perpétuel (cette préfîdence eft, dit- 
on, defièrvie aujourd’hui par un Vicaire à por¬ 
tion congrue ) j mais je vois par cette Lettre 5 
précédée d’un avertiflement marqué au coin de 
la bonne foi, que dans les arrangemens pris 
entre Mefmer, le défunt ( 1 ) & l’Auguftin, le 


(1) L’Auteur n’ayant pas été à portée de connoître par- 
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premier, vivement pénétré du bien qui réfuï- 
teroit pour lui de là publicité de cette corres¬ 
pondance, avoit prié le Bibliothécaire de ne 
rien épargner, en lui difant avec infîance : Et 
te t Pater , or are pro trie y &e. : il auroit du lui ré¬ 
pondre : Ad te omnis caro veniei ; mais il finit 
par imprimer, & l’on n’en parle plus a Paris : 
mais fuivant une lettre de Bordeaux y il a,len- 
tr’autres çonverfioiis, opéré celle d’une dame 
qui s’eft retirée du monde , & qui mene à la 
campagne une vie édifiante : on ajoute même 
qu’il va fouvént l’infiruire des points efïèntiels 
de là doârine. 

J’ai lu, par ordre de date, l’efpèce dé cor- 
refpondance entre un François 8c un Ànglois, 
& je n’y ai rien trouvé qui pût m’empêcher de 
croire & de prouver , quand on le voudra, 
qu’elle a été écrite dans la rué Cocqhéron, & 
imprimée aux frais de la Compagnie. 

Je n’ai fait que parcourir les copies manufi- 

ticulièrement l’homme de génie dont il parle, & n’ayant 
de lai qu’une idée fur parole, on croit devoir fuppléer à 
la foiblefle de l’hommage que tout Ecrivain doit à. la vérité» 
en prenant, dans un concours de circonflances impérieufes, 
les vrais motifs de la: condéfcendancë & dû dévouement 
dont un cœur trop confiant a rendu Mi Court de Geblia 
la viûime irrécompenfée, 

A3 
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crîtes des cures imérefiàntes opérées pat Te Ma- 
gnétifme animai, c’eft à-dire, par Mefiner lui- 
même , 6c par un Gafcon qui n’a fait qu’un faut 
de la place Manbert à celle des Vidoires, comme 
s’il étoit victorieux; mais j’ai trouvé entre ces 
récits & ceux des Magnétifans de Lyon, de Bor¬ 
deaux, d’Amiens, &c. tant de relfemblance, que 
confidérant toutes ces vétilles commet faites à la 
main , j’ai cru pouvoir me difpenfer de les exa¬ 
miner à fond, & de vous en entretenir. 

Voilà à peu près ce qu’a produit l’enthou- 
fiafme ou l’intérêt. Je paffe, Monfeigneur, bien - 
couvert du manteau de la neutralité, aux fatyres 
des antagoniftes. 

J’ouvre un petit livre bleu, que j’ai d’abord - 
pris pour un catalogue d’hôpital, en y voyant 
en tête, Mtfmer blejfé. Bon , dis-je en moi- 
même J il vaut mieux que ce foit lui qu’un autre; 
il fera bientôt guéri, fi fa bieffure n’efi pas dans 
ia main : je continue, 6c j’arrive à la fin de 
l’opuféule fans y voir de guérifon. Ce font-des 
mots, de longues phrafes, des extraits de mo¬ 
rale chrétienne, qui décèlent l’Auteur cloîtré 
6c le diflinguènt de fon confrère, qui court les 
champs ;mais dans tout ce fatras,pas un.trait qui 
puilfe effieurer Mefmer. Je le iaifie donc, 6c pour 
me dédommager, je me faifis d’yn autre livret» 
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tfont la couverture Blanche & le caraâere bril¬ 
lant invitent à ie parcourir. Mefmer jufliflé ; c’efl 
fon titre : ©h ! pour le coup, je renais ; il y a 
affez long temps qu’on l’accufe. Voyons. 

Un ftyle fleuri..... des figures...... point 

de cinifme,..... des defcriplions charmantes', 

une rapidité de flyle-étonnante ! des faits.. 

mais des.faits ! oh, iis paffent les bornes........ 

mais, s’ils font vrais ! Vrais ou non, il failoit les 
couvrir, les gazer au moins. Eh! le Baquet, qui 
ne contient que de l’eau pure, eft bien couvert ; 
à plus forte raifon devrôit«on avoir cette atten¬ 
tion pour ce qui n’efl point pur. 

Quelles gens que ces François! ris promettent 
-blanc, iis donnent noir...... Ah ! M. ie’ Jufti- 

fiant, vous avez furpris ma religion; mais mal¬ 
gré tout, j’aurois tort de me plaindre : en me 
fcandalifant , vous nè m’avez pas ennuyé. Je 
recommanderai cependant aux duègnes de ne 
vous point iaifler rouler fous ia main des jeunes 
Signoras qui lavent lire le françois. 

Pardon , ;Monfeigneur , fl je me livre à I’ex- 
pioflon de ma délicateffe : ces mouvemens, vous 
le favez., me font, naturels, & je ne faurois m’en 
refufer la douceur paffagère. 

Voici du férieu'x. Hïftoïre du Magnétifme en 
France j de fon régime de fon influence , &c. 

A 4 
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Ce titre eft pompeux, & quoique l’ouvragé n’y 
réponde pas tout-à-fait , on ne peut accufer 
î’Auteur de dire le contraire de ce qu’il an¬ 
nonce j & tout en îtfant fes détails fur les céré¬ 
monies. de la loge de VHarmonie* je n’ai pu m’em¬ 
pêcher de me rappeller ces temps heureux, où 
je fajfois des chapelles avec mes camarades 
.d’école. Du relie, cette brochure peut être lue 
de tout le monde, & fon doit favoir gré à l’Au¬ 
teur d’avoir réduit à fi peu de chofes la matière 
d’un volume; mais il devroit fubflituer à fon 
titre celui û’HiJloire des Magnétifans * car ils y 
font peints d’après nature. 

Les autres ouvrages , tels que les Traces du 
Magnétisme* le Magnétifme dévoilé* les Eclair > 
ciffemens fur le Magnétifme * &c. &c. &c. au lieu 
d’inquiéter les Magnétifans, n’cnt fait que les 
rafliirer, parce qu’ils n’ont pas même approché 
îa dodrine qu’ils s’efforcent de détruire. O Ecri¬ 
vains infenfés ! Comment la détruiroient-ils, ils 
n’en ont pas d’idée ; comment la connoî- 
troient-ils, elle n’efi pas achevée; & cela eft 
fi vrai, que plufieurs perfonnes y travaillent 
encore tous les jours à leur temps perdu (t). 


CO C'eft le vrai terme; mais fi îe moral n’y gagne rien.» 
le phyfique en dédommage l’ouvrier. 
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Ce n’efl pas en Homme favant &■ pointilleux; 
Monfeigneur, que je vous rends ce compte 
préalable de ce qui a paru, jufqu’à ce jour, en 
différens genres, fur la découverte que votre 
Excellence m’a chargé d’examiner ; mais en fa¬ 
veur de ia vérité, j’efpère que vous ferez grâce 
aux défauts académiques. 

J’ai cru appercevoir, dans les efforts des par~ 
tifàns, plus d’intrigue que de lumières, & dans 
îes fatyres des adverfaires . plus d’enfantillages 
.que de raifonnemens. II eft vrai qu’en général 
on n’en exige pas Beaucoup dans le pays d’ou 
je vous écris, & c’eft ce qui fait que depuis plus 
de fix ans la fortune du Magnétifme eft encore 
incertaine , tandis que celle de fon Rénovateur 
eft affùrée; oui, Monfeigneur, ttès-aftqrée, & 
400000 francs mis tout récemment à l’abri 
chez les HoIIandois, en font un garant affez 
authentique. Mefmer peut donc continuer d’être 
un pauvre homrhe , mais il ne fera jamais un 
homme pauvre ; & c'eft fans doute une confo- 
lation Bien douce pour lui, de voir la difette 
d’une partie conapenfée par l’abondance de 
l’autre. 

Les François auroient dû , ce me femble, 
faire comme certains gourmands, qui, lorfqu'ils 
acceptent une partie., ne fe mettent au jeu qu’à 
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condition que Ta perte fera mangée en commnir; 
Si l’on avoir mis d’avance cette claufe au jeu 
du Magnétifure, que de gens dîneroient encore 
aujourd’hui avec Tes louis qui font à Rotterdam! 

Cfelt alfez parler finances; je vais, Monfei- 
gneur, vous entretenir de mes obfervations par¬ 
ticulières fur le Magnétifme, & vous pourrez 
d’autant plus compter fur ce que je vais vous 
confier, que cette découverte offrant plus d’rllir- 
Tîon que de réalité plus de forme que de fond, 
plus de myflère que de fcience, vous jugez que 
je fuis dans mon centre, & que je n’aurai pas, 
•ii s’en faut, autant de difficulté à m’exprimer , 
'que je viens d’en montrer fur la partie pure¬ 
ment typographique : c’eft le bonheur que je 
me fouhaite. 

Le baquet dont chacun a jufqu’ici parlé à fa 
façon, n’a de myftérieux que fa couverture; il 
contient quelques voies d’eau de la Seine , qui 
înfederoit par fon féjour, fi l’on n’avoit i’atten' 
tion de la rendre prefqu’incorruptible, au moyeu 
dé l’acide vi'triolique & du Foie defouffre , qui, 
malgré fon féjour, ne drminüe point de ’vo¬ 
lume ^ 8 c communique à l’eau une volatilité qui 
s’augmente infiniment par la chaleur des corps 
à demi-vivans qui entourent ce baquet. Orra 
l’attention de remettre de téms en tems de l’eau 
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nonvcïïc pour remplacer ' celle qui s’évapore » 
& celle qu’abforbe le Bois du baquet. Les verges 
de fer aimantées de différentes longueurs dont 
ce réfervoir eft bériffé, font confédérées comme 
dès condudeurs éledriques (fuigeneris ). Quant 
à la corde, quoique le fluide y foit plus ou 
moins contenu, je ne lui crois qu’une verni 
morale (i) 5 mais la chofe la plus utile , &dont 
perfonne ne fe doute, c’eff le paillaffon qui 
entoure le baquet; l’inepte le foule aux pieds ^ 
comme l’ignorant voyageur foule le lierre ter- 
reftre, fans fe douter que c’eft à lui qu’il doit 
le plus fouvent le foulagement de fes maux ; 
mais ce n’eft pas ici le lieu de donner mes 
preuves, j’y reviendrai. 

Votre Excellence qui n’a pas eu le tems de 
vérifier les defcriptions verbales qu’on lui à 
faites de cette fource féconde de phénomènes, 
peut s’en rapporter, à peu de chofe près, à 
l’eftampe que je lui ai adrefîee avec ma derniere; 
& quant au défaut de coftume dont vous m’avez 
fait i’obfervàtion , Monfeigneur, relativement 
au large ruban bleu qui n’étoit pas à fa place 9 


( i ) Quelles réflexions ne doit pas faire un patient de 
bonne foi, qui fe voit en fi nombreufe compagnie les fers 
aux pieds , aux mains, la corde au col I 
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ïe Peintre m’a dit que c’étoit une licence, 8c 
qu’on s’en étoit permis bien d’autres. Comme 
cela ne me regarde pas, je me fuis tû, & en le 
quittant, je me promis bien de ne plus criti¬ 
quer les planches que les Eleves feraient graver 
8c enluminer pour fervir d’enfeîgnes. J’ai terni 
ma parole, car je riar pas dit un mot fur le por¬ 
trait d’un homme d’efprit qu’ils ont fait deffiner 
depuis, 8c au bas duquel ils ont fait mettre le 
nom de Mefmer, avec des vers préparés d’avance 
par l’Auteur regretté du Monde Primitif; mais 
n’allons pas plus loin. 

Félix qui potuit rerum cognofcere caufas ! 

Heureux qui connoît*mieux la caufe que.l'effet! 

Je pourrais, Monfeigneur, prolonger encore 
les détails illufoires, & différer confidérabïement 
ï’objet principal de cette lettre; mais je vous ai 
parlé d’intrigues, 8c je vais, pour ne pas fati¬ 
guer Votre Excellence, me borner à deux faits 
qui fuffiront à vous donner une idée du refle, 
8c fans plus différer après, j’entrerai en matière. 

Je n’entends point, par intrigues, ïes menées 
myftérieufes de la galanterie, elles font trop au- 
deflous du fujet que j’ai à traiter, quoiqu’elles 
aient beaucoup influé, 8c qu’elles contribuent 
même encore aujourd’hui à fouteniria réputation 
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du Magnétifme qu’elles font fouvent chanceler. 
De quoi vous ferviroit, en effet, Monfeigneur , 
de favoir que , par l’entremife du Magnétifme, 
un époufe trompe fon mari à fes yeux fans qu’il- 
la foupçonne, à fortiori en fon abfence 5 je paflè 
Finverfe fous filence, & je fuis de votre avis fur 
l’infidélité des Hommes, qui vient toujours d’un 
concours de circonftances dont ils fe fervent 
pour fe jufiifier à leurs propres yeux. Les Hommes 
ayant donc, au Magnétifme , plus d’occafions 
d’oublier leurs devoirs que leurs femmes, don* 
nent à celles-ci plus de fujets de s’en fouvenir 
inutilement, & de s’en dédommager, pour con- 
ferver en tout l’équilibre & l’Harmonie qu’on ap- . 
pelle ici l’ordre de la fociété. Les jeunes filles ; 
mais Iaiffions là cette difcuffion ; on en voit peu 
au baquet ; les pricipales Héroïnes les en ont 
bannies pour n’avoir pas toujours devant les 
yeux des objets de comparaifon, difficiles à at¬ 
teindre, &ne pasfe voir à chaque infiant privées 
des préférences qu’elles fe font affinées , jufqu’à 
nouvel ordre, par cette exclufion. 

Revenons aux deux faits auxquels j’ai reflraint 
le chapitre de l’intrigue. 

Le premier concerne un Médecin dont le 
maître a payé la réception, & qui, en Phy¬ 
sicien de bonne foi , a dit Hautement que cela 



( «4 ) 

lie valoir pas cent louis. Un blafphême eut été 
mieux écouté, que ces paroles d’un homme qui 
marchande; dans le moment, on le maltraita, 
fort, & il entendit fans parler, les épithetes de 
toute efpece, qu’il attribua fagement à l’Elixir 
de Rouffillon, dont, comme Médecin éclairé, 
il connoît les effets peu durables. 

Le lendemain on lui fit des excufes ( adreffées 
à fon maître), & pour l’appaifer, on lui promit 
de lui rendre fon argent ; mais tout cela ne fut 
qu’apparent, & d’autres mains fe chargèrent de 
tramer fourdement faperte, en altérantpeu à peu 
îa confiance qu’il mérite , ne fût-ce que par fa 
conduite ; mais ce fut en vain qu’on mit tout en 
œuvre pour y parvenir : de quelque côté qu’on 
abordât fon augufle proteéteur, on ne le trouva 
jamais difpofé qu’à la clémence, & nullement 
fufceptible de ces mouvemens qui dégradent les 
âmes qui s’y abandonnent. 

Le fécond fait a pour objet un homme de 
nom, à qui Mefmer (fans le favoir peut-être) 
avoit donné de violens fujets de mécontente¬ 
ment , au point qu’un jour il vint clxez lui pour 
s’en expliquer , & le traiter, dit-on^en Médecin 
malgré lui; mais le Doéleur Germain prévenu 
( comme il l’eJl toujours ) de l’intention de ce 
Seigneur, & prévenu fur-tout par quelqu’un qui,: 
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Faiïuraqu’il lefcroît tomme il ledifoit , s’arrangea 
de maniéré à être abfent lors de fa vifite, per- 
fuadé qu’une volonté forte peut beaucoup de là 
part de Vagent en pareil cas. 

Il chargea donc les adeptes les plus éner¬ 
giques de le recevoir, &de le dilpofer au con¬ 
traire de ce qu’il venoit faire. Ce qui fut pres¬ 
crit fut pondueilement exécuté : le Seigneur fut 
entouré à fon arrivée par une élite d’adeptes de 
qualité & autres, qui s’acquittèrent de la com- 
miffion de leur chef avec tant de fuccès, qu’en 
moins d’unéheure, cet homme fi courroucé en 
arrivant, changea miraculeufêuient de maintien 
8c de langage ; on dit même qu’il fe plaignit 
que Mefmer tardoit trop à rentrer. Enfin on Fan- 
nonce, ii paroît, cet homme tant menacé.... il 
paroît & Faccolade termine toute difcufiîcn 
entre eux. C’efl depuis ce jour que le Seigneur 
enquefiion eft compté au nombre des Elèves, 
8c foutient de tout fon crédit ia doctrine qu’il a 
embraffee. 

Ce trait me paroît vérifier aftez complètement 
ce que j’ai vu dans un bouquin, fur la Jubtilité , 
traduit du latin par un certain Leblanc , grand 
amateur de fecrets , il y a cent onze ans. 
J’ai vu dans ce vieux répertoire, dont un Ma¬ 
réchal Andaloux me fit préfent, 8c que j’ai laide 
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en paiement dans une auberge, que «fi Von ac- 
» couple un adolefcent vigoureux à un vieillard in - 
» firme , il devient généreux , par ce moyen Ven - 
sa nemi devient ami , & Venvieux quitte la. mai - 
» fon , £rc. &*c‘. €rc. >>. 

L’infidélité de ma mémoire me fait regretter 
tout à la fois & ce vieux recueil, 8c le Traité du 
Soufre par S taie , que j’ai perdu dans un démé¬ 
nagement tacite. 

Vous allez juger , Monfeigneur , par les dé¬ 
tails dans lefquels je vais entrer, fi j’ai, du 
Magnétifme animai, une idée affez jufle, pour 
me difpenfer de nie faire initier comme un ba¬ 
daud : il faut l’être^ en effet, pour donner pieds 
8c mains liés dans une fede où l’onn’eftinftruit 
qu’après la réception , tandis qu’on devroit tout 
favoir avant d’être admis, 8c ne payer qu’en rai- 
ion de ce qu’on fait; mais foyons juftes, on 
paie en raifon de ce que l’onvaut (i). II y a des 
Elèves qui ont été reçus à caufe de leur heu- 
reufe confiitution, ou de leur influence dans la 
fbciété des Grands à qui ils font attachés, 8c qui 
réunifiant beaucoup de reffources phyfiques aux 
qualités morales , peuvent être d’une utilité 


(i) Voyez l’Hiftoire du Magnétifme , & l’Examen férieux 
& impartial du %6 Juillet, que je joins à la préfente. 

inappréciable 
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Inappréciable, gaudeantbëhe nàti. Ceux qüin’é- 
torent pas richement partagés par la nature,’y ont 
fuppléé par ia fortune & c eft atTez l’ordinaire , 
tiullus omni parte beatus ; ceux-enfin cjui, fem- 
blables à ces produdions monftrueufes ^ n’ont 
aucun caradere déterminé , fe font livrés aux 
bas emplois, & ont coopéré aü mouvement gé¬ 
néral de la machine , comme un Fadeur de la 
petite pofle contribue au fuccès d’une intrigué 5 
aufli ont-ils de même contribué au luccès de 
quelques-unes, tantôt par la foupleffe & la dis¬ 
crétion , tantôt paj un fîlence honteux & corn- 
plaifant, tantôt par une adhéfîon intérelîee à 
toutes les abfurdités des gens qu’on vouloit 
charger d’une trompette magnétique. 

Nous approchons., Monfeigneur , & nous 
voilà bientôt au développement de la dcdrine 
du Magnétifme , fur laquelle fignor Chérubin , 
votre Page , m’a fourni, fans le favoir, des ob- 
fervations que Mefmer lui-même ne m’auroit 
pas procurées. Ces obfervations & les expérien¬ 
ces que j’ai faites fuffiroient pour me mettre en 
état d’aller profeifer le Magnétifme animal ( loin 
de mon pays toutefois), fi je n’avois dans la 
protedion deVotre Excellence(i), une refïburce 


Cl) On die qu’amitié de Seigneur n’eft pas héritage 5 

B 
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affinée contre îa mifere à venir, & une répu¬ 
gnance invincible pour tout ce qui eft myfté- 
rieux; & puis , mon mariage a ramolli mon cou¬ 
rage entreprenant. Ii n’en eft pas de même de 
Melrner , cet heureux mortel a oublié fa qualité 
d*époux , & n’en a que mieux.réufti; car s’enri¬ 
chir, Monfeigneur, vous le favçz, danscefiecle, 
c’eft réuflir, & aujourd’hui, bonne renommée 
ne vaut pas ceinture dorée ; Mefmer a fort adroi¬ 
tement retourné ce proverbe; il eft vrai qu’il a 
été fiipérieurement fécondé, 8c l’on feroit bien 
étonné fi, Iorfqu’il aura afîez gagné pour payer 
tous ceux qu’il a employés dans cette grande 
affaire, ildifoit à quelques François fes Elèves , 
au moment de fon départ: J’ai été votre maître a 
tant que fai pu m'acquitter envers vous ; vos fervices 
font finis, je les ai reconnus : vous aveq joui tran¬ 
quillement , tandis qu'on m'accabloit publiquement 
de reproches que vous méritieq plus que moi ; à votre 
tour maintenant , le voile efi déchiré, jujlifieq-vous 
aux yeux de la France que je remercie. Adieu. 

Que de gens feroient vus à découvert, fi cela 
arrivoit ! que de noms on répéteroit au lieu de 


il paroît que celui-ci fait exception à la règle : Qu’on me 
donne un Mécène , & je ferai Poëte, a dit un ancien ; & moi 
je dis , Ainfi foit-il. 
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celui de Mefinér, qui a pouffé la déférence juf- 
qu’à prêter fon nom au Graveur qui l’a fait enlu¬ 
miner , pour qu’il foit dit que, du petit au grand, 
le Magnétifme a influé d’une maniéré où d’une 
autre fur tous les états. Quelle influence! 

J’ai dit du petit aü grand 3 mais ce n’efl pas 
au plus grand, & quelquesenfans éblouis, placés 
par le hafârdplüs près du pere que le^efte de fa 
famille, n’ont pu s’en faire entendre au préju¬ 
dice des plus éloignés j vers lefquels il porte 
fans celle les regards d’une douce bienveillance... 

G’eft allez parler, Monfeigneur , de la forme 
8c des accefloires du Magnétifme , e’eft alïèz 
parcourir ce labyrinthe obfcur, il ell tems de 
vous faire voir la lumière 5 8c comme je n’ai 
fait, vous le favez, d’autre ferment que de ne 
pas me remarier, je commence* 

Le hafard, qui eft le premier Profelîèur de 
Magnétifme qu’ait eu Mefmer, ell auiîi, celui à 
qui j’ai l’obligation dë mes découvertes. La dé¬ 
nomination de Magnétifme animal ne me pa- 
roît pas remplir l’idée qu’offriroit celle d’éie< 5 ri- 
cité animale ; mais en faveur de l’attra&ion 8c de 
la répuifion des corps, je m’en tiendrai à la pre¬ 
mière, & je crois inutile d’ajouter des figures 
géométriques à mes réflexions : je ferai le 
moins diffus que la matière le permettra. 

B a 
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Le Magnétifme animai eft faction d’un corps 
vivant fur un autre, fans autre agent que fa 
propre émanation , fans le fecours même d’un 
condudeur ( i) , ni d’aucune préparation : je m’ex¬ 
plique. 

Soit donné dans une ob feu rite parfaite, à midi 
fur-tout, un homme jeune, fain, bien condi- 
tué, fobre en tout & vigoureux ; qu’avant de 
quitter Tes vêtemens, il fe foit fuffifamment agité 
pour accélérer, voiatiiifer l’humeur qu’on ap¬ 
pelle tranfpiration infenlible; que dans cet état, 
il fe déshabille', & (les pieds nuds fur un tapis ) 
qu’il fe frotte les mains (2), & préfente auffi- 
tôt fes pouces, les ongles en-dedans, l’un vis- 
à-vis de l’autre, à demi-pouce de difianee , ori 
y verra bientôt paroît re une petite flamme qui fe 
brifera en les éloignant ; mais qui ne difparoîtra 


(1) Les barreaux bien aimantés dont les adeptes font pro- 
vifion dès qu’ils font aggrégés , foit pour frotter la ba¬ 
guette , foit pour s’en garnir pendant qu’ils font enfermés 
dans leur appartement, prouvent que le minéral aide ici 
•beaucoup j’animai : on fait d’ailleurs l’effet de l’aimant fur 
les corps épuifés. 

(2) On voit les Magnétifans fe frotter fans ceffe le bout 
du pouce avec le médius de la même main, comme faifoit le 
Do&eur Bartholo en danfant devant la Signora Rofîne ; c’eft 
ce qu’on appelle ici les caftagnettes. 
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qu’en y palfant riridex de k main oppofée , ou 
Fannulaire : on ïa rappellera avec le médius 
toujours d’une main à l’autre: le petit doigt a la 
même vertu ; mais il faut frotter un peu plus 
îong-tems qu’avec ïè: médius. 

Voilà Pexjflence du fluide clairement démon¬ 
trée dans le pouce, le médius & le petit doigt; 
fuivez-moi, Monleigneur, Cela va nous mener 
loin : ces trois doigts ont donc la vertu repuîfîve, 
& les deux autres par conféquent, fa vertu at~ 
traâive : c’efl un fait. 

Qu’il pafTe le pouce droit fur l’ceil gauche erï 
frottant du bout, mais légèrement, lés cils, ori 
y verra bientôt paroîtretme clarté pareille à celle 
du pouce , & de même pour Fœil droit avec le 
pouce gauche. Voilà des pôles bien mgnifeflés t 
puifque le poUce d’un côté ne peut faire briller 
que fœil oppofé : une cîtofe fingulîere à oB- 
ferver, c’efl: que l’îhdex féuî peut faire difparoî- 
tre la clarté, & que lé pouce du même côté ne 
feroit que l’attifer , au lieu de l’éteindre. Il faut 
donc fe fervir dé Foppôfé. 

Qu’il pafle enfuite le pouce fur le nez (Ir 
toutefois if n’ufe point de tabac (i)) , l’ongle 


(i) Le café à Teau eft, dit-on, un anti-magnétique ; je 
foutiens le contraire; 1 °. parce que j’en ai pris fouvent avec 



( 22 ) 

endeffùs, même phénomène qu’àToeiî$ mais 
point à la bouche,- d’où Ton voit que ceux qui 
l’ont annoncée comme répulfive fe font trompés, 
elle n’ell qu’attradive, & le mouvement afpirant 
des lèvres le prouve inconteftabîement. La lan¬ 
gue efl l’organe du goût, je ne parle ici que du 
tad, &e, 

• La répuïfion des yeux 8c du nez connue', fuf- 
fit pour faire croire que les autres parties de la 
tête ne fa nt fufceptibles que d’attradion. 

Le relie du corps , à commencer par le fein, 
n’offre pas moins d’effets propres à guider le 
Magnétifant. Par exemple . 

Que le même homme , toujours nud, paffe le 
ppuce droit fur le fein gauche, autour du ma¬ 
melon , on y verra bientôt paroître une clarté 
pareille à celle qu’on vient de. remarquer aux 
yeux, au nez , &c, On dqit.toujours fe fouve-r 
nir que fi le pouce s’éteint, on peut le rallumer 
fans peine^av ec le médius. 

Je lailTe à ceux^ qui écrivent fur la Névrolo- 
gie, le foin difficile d’expliquer , d’une manière 
intelligible, les raifons qui font qu’une partie 

——— --———rtr- —— . ? • . --r- 

des Magnétifans -Defloniens dont je n’ai pas parlé, parce que 
Acp font des copiftes fervilesj z°. parce que je ne magnétife 
armais mie ax qu’après çivoir pris du café & de la liqueur. 
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brille de préférence à une autre ; la meilleure 
fcypothèfe que je puiffe donner, eft la réunion 
d’une plus grande quantité de houpes nerveufes 
ou plexus aux parties qui brillent , quantité 
confirmée par la fenfîbilité exquifede ces mêmes 
parties. 

Lejdiapbragme , ou le creux de l’eftomac ne 
préfente point de clarté 5 le plexus ou affem- 
blage nerveux, y efl cependant confidérable , Sc 
pafle pour le fiege de toutes nos fenfations; 
mais fon irritabilité eft prefque toute interne. 
Cependant, comme on le verra ci-après, il y 
a une manière de donner a ces nerfs desfècouffes 
qui produifent des révolutions qu’on appelle 
crifes, dont j’aurai oecafion de parler ci-après. 

Ce que la plaifanterie a défigné par pôle noir 
eft fufceptibie des mêmes phénomènes dans les 
deux fexes,-& je crois que Votre Excellence n’a 
pasbefoin d’une plus ample explication fur cet 
article : au furpftis, j’y fatisferai de vive voix. 

Je ne peux trop infifter, Monfeîgneur, fur 
les attentions préliminaires, relativement à I’apJ 
partement ou l’on fera ces expériences ; il faut, 
premièrement, qu’il ait reçu , autant que faire 
fe pourra , le foleii du midi par l’ouverture des 
croifées ; qu’il foit aftèz élevé pour n’être point 
humide, fur-tout parqueté, garni d’un tapis de 
B ± 
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pied, ou au moins d’un paillaflon : la raîfon dé 
cette précaution eft que le gros orteil a la même 
faculté que le pouce de la main, & que la 
moindre humidité détruit tout. Les hommes que 
de certains exercices ont refroidis, entr’autresles 
gens de Lettres, qui ne magnétifent que des 
yeux, ou ceux d’une conftitution faible (i), fe 
difpoferont par quelques heures de mouvement 
dans l’appartement même , au point de s’échauf¬ 
fer modérément, & tiendront dans chaque 
main, & fous chaque aifleh'e , un canort de 
foufre d’une demi-livre, afin de voïatilifer ( 2 ) 
ïe fluide appauvri 8c raréfié par l’inertie des 
Loupes nerveufes. Lorfqu’ils fe fentiront fuffi- 
famment échauffes , ils dépoferont les canons de 
foufre; & pour s’affiirer du tems propre aux 
éflàis , un moyen sûr eft de préfenter le nez à 
l’ouverture du jabot de la chemife; fi l’on fent 
monter au vifage une douce chaleur, & même 
dans certains fujets, une odeur baîfamique, il 
eft tems de commencer : on peut ne fe point 
déshabiller ; caE il faut être extrêmement fort 


(1) Un bon payfàn remportera toujours fur les petits-* 
aaaitres en fait de magnétifme. Voye^ ma devife. 

(i) On boira quelques verres d'eau ferrugineufe que 
tout le monde faiç faire. 
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pour eonferver ïong-tems un état louable étant 
nud. 

Je crois, Monfergneur, pouvoir aéhielîement 
parler du traitement un peu plus clairement 
qu’on ne Ta fait jufqu’ici. 

Le baquet ne me paroît pas indifpenfable; 
mais laiflons-le exifler , pour ne rien changer à 
l’ordre reçu : je fuppofe donc qu’on m’amene un 
malade n’importe de quel fexe,nide quel âge, 
je ferai mes obfervations après. 

Si c’eft un homme, je commence par me pla¬ 
cer à fon côté droit , de manière que mon orteil 
droit foit contre fon orteil gauche, fans quitter 
mon foulier, ni le lien, que l’on a feulement l’at¬ 
tention de bien eiïùyer avant, & de ne jamais 
huiler, afin que le pied fort toujours dans un état 
de ficcité & de chaleur, qui efl la condition 
Jîne quâ non. Je me place donc d^ maniéré que 
le pied gauche foit contre le pied droit , comme 
je viens de le dire. Je place enfuite la main gau¬ 
che entre les deux omoplates., avec l’attention 
cependant qu’il n’y ait que le pouce * le médius 8c 
le petit doigt qui portent fur l’habit, l’index & 
l’annulaire levés, comme pour ut , mi , fol lut 
le forte-piano. On portera enfuite la main droite 
fur le creux de l’eftomae à nud, & avec le 
pouce, le médius 8c le petit doigt, on y fera j 
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par gradation * une fridion formicu-circulaire 
que l’on continuera jufqu’à ce que le malade 
en reffente les effets, qui font afîèz communé¬ 
ment des fueurs & desborborigmes qui finiffent 
par la diarrhée. 

II ne faut pas omettre de fixer le plus que l’on 
pourra îe patient, c’efl-à-dire, d’avoir l’œil droit 
fur lé gauche, & le gauche fermé, & vice vcrfâ , 
par une raifon d’optique. 

Le malade, après cette opération, boira un 
verre d’eau, & fera bien de fe coucher & de fe 
repofer, car il éprouvera une proftration de 
forces qui durera quelques heures, & enfuite il 
n’en fera que plus difpos. 

Quant à l’âge & au fexe, j’ai dit que je ferois 
mes çbfêrvations après, & les voici. 

Si c’efl un jeune homme que l’on veut émou¬ 
voir, les fridions dureront plus long-temps, 
parce qu’il a plus de réadion quoique malade, 
ainfî qu’une jeune fille ou femme, que n’au- 
roîent des vieillards, qui doivent avoir la pré¬ 
caution de faire la chaîne avec des jeunes gens 
en grand nombre j ce qui les difpofera merveiU 
leufement aux fridions. - 

Une attention qu’il faut encore avoir, pour 
ne pas échouer dans les tentatives magnétiques. 
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c’efl de choifir toujours des fùjets foibles (i); 
car fi le patient a trop de réaâion fur l’agent, on 
conçoit que I’efFet eft au moins nul : je dis au 
moins, parce qu’il pourroit fe faire que le ma- 
gnétifé, fans le favoir, accablât le frotteur, s’il 
avpit fur lui l’avantage dés émanations. 

Il s’agit maintenant, Monfeigneur, des crifes; 
& d’après ma théorie, vous jugez que l’on con¬ 
cevra facilement la marche que l’on fuit pour 
les achever. 

Les crifes vraies n’ont lieu que dans les jeunes 
perfonnes nerveufes & d’une irritabilité confx- 
dérable : j’ai cependant vu quelques hommes en 
avoir des fymptômés; mais ces exemples font 
rares, & je ne vais parler que des femmes qui 
n’ont pas 45- ans. 

Je fuppofe donc qu’une jeune perfonne en 
qui le fluide ne circule pas librement, éprouve 
des mouvemens convulfifs & des accès dont 
l’efpèce dénote le lieu où font les obflacles à 
cette circulation ; voilà ce qu’on appelle une 
çrrfe ( au traitement magnétique), & cette crife 
dure autant que les obflacles 5 c’eft pourquoi 


( ï ) Il faat, par-delTus tout, avoir l'attention de les 
choifir analogues , afin de mieux marier les émanations 3 ce 
qui conftitue cette fympathie qui étonne le vulgaire. 
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Ton en a vu fë terminer en moins de deux Retires 
dans certains fujets, tandis que cRez d'autres 
elles ont duré plufieurs jours (i ). Revenons aux 
plus courtes. Lorfque la crife fe manifelle, la 
malade trépigne d’ordinaire affez vivement ; ce 
qui n’arriveroit point, fi par une caufe queî- 
conque, ie fluide ne rencontrait pas d’obüacle 
aux extrémités inférieures, où, ne pouvant fe 
faire une iffue i if foilreite des vibrations, qui, 
en faifant mouvoir les pieds fortement le ren¬ 
voient, par refoulement, vers le cerveau, ou il 
caufe un délire, un fpafme momentanés, & 
toutes les contorfîons que le plexus ébranlé fait 
exécuter aux membres qui- font fous fa dépen¬ 
dance : on laiffe d’abord.la malade en liberté, 
& au lieu de gêner fes mouvemens, on les fa¬ 
cilite , en la débarralîànt de fes vêtemèns ( s’ils 
font ferrés }' 8c en l’étendant fur un matelas : 
les jarretières, les colliers, les fouliers, tout 
cela doit difparoître, 8c fur-tout les corps à 
baleiné. 

Le magnétilant, lorfqu’il aura vu tous les ca- 
raâères de k crife, commencera par fes parties 


(>) Là difficulté de les terminer a fait plus de mal que 
de bien au Magnétifmej mais le temps & la. nature font 
venus au feeours. 
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précordiales avec Y index 8c Yannulaire exclufî- 
vement, puifqu’il s’agit d’obtenir Un effet con¬ 
traire à celui des trois antres dont j’ai parlé plus 
haut. On porte donc ces deux doigts, prefque 
réunis, fur la région du cœur, les ongles en bas 
8c en dehors, <$ç l’on frotte toujours en def- 
çendant, la paume de la main tournée vers la 
malade, fans toucher, en remontant, comme fi 
l’on vouloit balayer quelque chofe vers les ex¬ 
trémités : peu importe quelle attitude on prenne 
pour cette fri&ion ; niais pour les fuivantes, il 
efl effentiel d’être en face de la malade, fans ce¬ 
pendant la regarderj ce qui efl dangereux: on 
pafïe enfuite les deux mêmes doigts fur le milieu 
de l’arcade furcillaire c’eft-à-dire, fuivant les 
principes ci-devant démontrés, ceux de la main 
droite fur l’œil gauche, 8c ceux de la gauche à 
droite ; on les ramène ainfî, en traînant , à pîu- 
fieurs reprifesi jufqu’au fein, de chaque côté, & 
Pon a toujours l’attention de ne point toucher 
en remontant, 8c de faire en forte que le pouce, 
l’index 8c le petit doigt ne communiquent en 
rien avec lès deux autres, qui, comme on la 
vu , leur font parfaitement étrangers : à mefure 
que l’on voit changer les accès, on change auflî. 
Quand on a débarrafle la tête, on fuit aux feins- 
la mçme marche qu’au deffus des fourcils juf- 
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qües vers ïes hypocondres ; & c’eft à Faccês qui 
furvrent après cette friction, que l’on connoît 
for quel côté on dort infifter : fi c’eft la joie, on 
înfifte fur i’hypocondre gauche ; fî c’eft la tri P* 
teiïe fur le droit, & i’on pâlie même par-deffus 
les vêtemèns (s’ils font légers), depuis chaque 
hypocondre., le long des cuiflès jufques vers les 
pieds en-devant , mais deux ou trois fois feule¬ 
ment & très-légèrement. Si la maïade n’eft point 
cataleptique, la crife fe terminera en deux heures 
au plus ,*& on lui donnera, auffi-tôt qu’elle fera 
revenue à elle, un grand verre d’eau magnéti- 3 
fé J c’eft-à-dire, dont on aura frotté le bord avec 
ïe médius,, & qu’on y aura mis le bout jufqu’à 
la première phalange fans quitter le verre, qu’on 
ne touchera qu’avec les trois doigts lumineux , 
& pourcaufe. Quand on n’y penferoit pas , l’al¬ 
tération où fera la malade en fera fouvenir. 

IL faut remarquer , Monfeigneur, qu’il y au- 
roit de l’imprudence d’abandonner la crife à Ia r 
nature, qui achève rarement ce que l’art com¬ 
mence. 

Il y a des fecrétions fur lefquelles il faut des 
lumières particulières pour agir à propos -, mais 
pour, ne pas s’expofer aux fuites de quelqu’er- 
reur, & à des reproches fondés fur l’abus de 
confiance, je. fuis d’avis qu’on doit attendre que 
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la malade y confente de fang froid. Si l’on avort 
toujours eu cette attention délicate, la mali¬ 
gnité fié le feroit pas tant exercée furie dévoue¬ 
ment des adeptes,, & leur exaâitude à remplir 
ce point de leurs devoirs, quelquefois ultrà 
petit a. 

Tel efî., Monfeîgneur , le produit de mes re¬ 
cherches fur le Magnétifme animal, & je ne fuis 
point éloigné de croire que , dans ces tems où la 
nature gouverno.it les hommes., il pouvoir fou- 
lager quelques-uns de leurs maux ; mais aujour¬ 
d’hui , avant qu’on fâche l'appliquer avec sû¬ 
reté , que He funeftes elfais !.... Et comment 
fe perfuader que cette même nature art aban¬ 
donné à Pincertitude de nos tentatives , l’em¬ 
ploi d’un remède fî peu connu encore? D’ail¬ 
leurs, Votre Excellence conviendra / comme 
moi, qu’un agent univerfel doit avoir une fin 
générale , à laquelle il tend toujours, fans que 
l’homme s’en mêle. 

Quant aux effets du Magnétifme fur la végé¬ 
tation , j’en obtiens tout auflî bien que Mefmer ; 
en obfervant à peu près les mêmes principes 
que pour le corps animal : par exemple, fi 
c’eftun arbre que je veux magnétlfer , j’ai la 
précaution de me fervir du foufre pour volatr- 
iifer mon fluide en raifon de la grofïèur de cet 
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arbre, &de fa pénétrabiiité : j’ai foin de choifir 
cet arbre fàin dans toutes fes parties*, j’en ar- 
rofe le pied avec de Peau où j’ai laifle évaporer du 
falpêtre & du foufre ; plus cet arbre eft expofé 
au midi, plus il eft magnétifable. 

Je prends donc un beau jour pour mon opé¬ 
ration, & vers les onze heures du matin, je me 
rends fur le terreîn ; je tourne le dos au midi f 8c 
je pofe mes pieds contre Parbre, de manière 
qu’il fe trouve, pour ainfî dire, entrâ mes ro¬ 
tules; dans cet état, j’applique fur l’écorce le 
bout du pouce, du médius 8* du petit doigt ( i ), 
de forte que l’arbre foit entre mes deux mains, 
8c depuis mon- foulier, de chaque côté, juf- 
qu’à la hauteur de mes yeux , je frotte forte¬ 
ment , de bas en haut, le plus long-tems qu’il 
m’eft poflible, jamais de haut en bas , & en me 
retirant, je l’arrofe avec Peau dont j’ai parlé. Je 
fuis à peu près les mêmes procédés pour les 
plantes; mais toujours avec une intention vive > 
fians laquellelëSuide eft dans l’inertie, & l’opé¬ 
ration manquée ; elle ne réuflïroit pas mieux fi 
l’on étoit diftrait, ce qu’il faut éviter en fixant 
les yeux fur l’arbre. 

Le Magnétifme, par le réfiéchiftèment des 


<rj Règle générale. 
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places, fa moyen d’une canne, ou d’une épée j 
n’efl plus une énigme, d’après les notions que 
je viens de vous donner, Monfeigneur j & pour 
vous en alïurer, vous pouvez, dans i’obfcurité 
{ fans que ce fort la nuit), préfenter votre pouce 
lumineux à un miroir ., en le regardant d’afle2 
près., vous le verrez revenir à l’œil oppofé , en 
formant un angle. Pour le refie, prenez, auflï 
dans l’obfcurité, une épée nue, offrez au rivet 
du pommeau qui fixe la garde, l’un ou l’autre 
de vos pouces, tant qu’il y touchera , la pointe 
fera lumineufe , & ne ceffera de l’être que quand 
îe pouce ceflèra d’y toucher. Pour ce qui efl de 
|a canne, s’il y a un cordon, il faut le relever. Sc¬ 
ia tenir toujours dans l’obfcurité, entre le pouce 
& le médius & s’il y a dans le bout de cuivre un 
clou de fer, il brillera; s’il n’y en a point, on 
îi’y verra rien; mais le fluide s’y portera-t il? 
C’efl une queflion ; je le préfume, d’après ce 
.que je vous dirai. 

Je iailTe à vos lumières , Monfeigneur, îç 
foin de fuppléer à rinfuffifance de mes obfer- 
.vations ; j’ai bien d’autres chofes à vous commn- 
niquer fur le tad qui faitprefque tous les frais 
du Magnétifme animal ; mais je me réferve à vous 
en entretenir plus particulièrement, fi la cabale 
me donne le tems de retourner en Efpagne,; 

G 
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dans le cas contraire, j’en informerai Votre Es* 
cellence qui, j’efpère., ne m’abandonneroit pas s 
puifque c’efl; pour elle que je me fuis expofe à 
tout ce que peut l’intérêt blefifé par le définté- 
reffement. 

Je me propofe de faire à mon retour dans mà 
patrie , un Mémoire fur Y irritabilité , & dé prou¬ 
ver que, fans elle, il n’y a point de Magnétifme $ 
suais une chofe m’inquiète, & m’arrêtera sûre¬ 
ment lors du travail que je projette ; c’efl dé 
favoir fi cette irritabilité efi l’effet de la confli- 
tution ou des circônftances j fi cette difficulté 
ëtoit levée , je répondrois bien du relie. 

Quant aux avantages du MagnétifmeMon^ 
feigneur, dans le traitement des maladies , Mefi» 
mer n’en peut tirer d’utilité pour lui-même, 
parce que, nouveau Mithridate, il vît avec lé 
poifon : du refie „ tant qu’on a puîes réduire tou¬ 
tes à des obJîruSlions (i), cet agent n’a pas mat 
fait, à l’aide de la crème de tartre & du jalap 
doré, en forme de pilluîës, dont tout le monde 
connoît Pefiet 5 mais lorfqu’ii s’efl agi de maux 
plus férieux tels que le cancer , l’épilepfie 
invétérée , la goutte le rburaatifme , là paraly- 


(i) En effet, tout eft obftru&ïons aux yeux de Mefmer j 
tuais tout (hormis la bourfe) rçfte obftmé. 
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Se, îâ eâtalepEe, &c. &c. il n’a pas eu , à 
Beaucoup près , ïe même luccès apparent; nous 
avons cependant beaucoup d’exemples des effets 
falutairesde la perfualîon 8c de ia ferveur dans 
les maladies dont le principe elt au cerveau, & 
Hyppocrate lui-même a dit que « ce qu’on man- 
» ge de bon cœur ne fait jamais de mal ». D’où 
Je conclus qu’un remède qui répugne, & dont 
on fe défie, doit être plus nuifible que profi¬ 
table. O vous, Médecins, qui ne faites que paffèt 
dans la chambre d’un moribond livré à lui-même,, 
ne connoîtrez-vous jamais tout ce que peut fur un 
elprit affoibli & incapable de réfolution., ne con* 
noîtrez-vous jamais tout ce que peut une douce 
perfuafion, un air de tranquillité,' des raifon- 
nemens d’autant plus confoîans qu’ils parpiffent 
jufles 3c diétés par l’attachement auquel on efl li 
fenfible dans ces trilles momens , qu’ils fuffi- 
roient feuls pour rappeller à la vie celui qui feroit 
le plus près de la perdre? mais non, vous préférez 
une froide méthode à ces moyens inlpirés par 
îa nature même à qui peut l’entendre; fouvent 
vos regards encore altérés par des pallions do- 
mefiiques, font errans autour du malade que 
vous appercevez à peine, tandis que les yeux 
fixés fur vous* il fuit jufqu’à vos moindres 
Ca 
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geftes(î), & les attribue à Pincertîtude ou vous 
êtes fur fa fituatiom Cette idée vivement peinte 
dans fon imagination déjà fatiguée, lui caufé 
Bientôt le délire Sc fa mort. Quel tableau y ; 
Monfeigneurl Pardonne?, j’oubliois que c’eft'àr 
(Votre Excellence que j’écris, & je melivrois aüx- 
fentimens que m’infpire l’humanité fouffrante y 
fans réfléchir que peut-être à Finftant même , 
Vous confolez en fecret la vertu malheureufé ; 
que peut-être en dépit des êtres qui n’ont de la 
vraie générofîté qu’une idée imparfaite, vous 
venez de fecaurir les indigens que vous fàver 
découvrir. J’ai fou vent admiré, Monfeigneur , 
le foin délicat qui fer oit feui tout le prix de vos 
Bienfaits, par la manière de les répandre. Sou¬ 
vent j’ai comparé vos actions à la plupart 
de celles dont je fuis témoin 5 quelle diffé¬ 
rence \ Ici le fafte, loftentation , la publicité», 
accompagnent & terniffent la moindre bienfar- 
fànee ; il fembïe qu’on ignore ce que vous faves 
fi bien , ce Qu’il n’y a que les pareffeux de bien 
s» faire qui ont toujours labourfe à la main, & 


CO Tout boa Obièrvateitr a chaque jour occafion de re¬ 
cueillir cette preuve, & de s’alFurer fi réellement'ua mâladte 
voit & entend mieus qu'un autre.. 
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ai que ce n”eft‘ pas d’argent feulement que fa: 
» fierté malîieureufe a befoirr». 

Je finis, Monfeigneur; & fî- dàns les délais 
que je n’ai qu’analyfés, ye*n ? ar point fait men¬ 
tion du ridicule qu’on a cherché à jeter fur lès 
Magnétifans , en les jouant fur quelques petite 
théâtres j c’eft queles fcenes ne m*Ônr pas paru 
mériter yotre attention, Ce n’eft pas nu peuple 
qu’il faut parler du Magnétifme, il nele Gonnoîtv 
ni ne le veut connoître ; c ? éif aux Grands, 
Monfeigneur, c’eft à ceux qui veillent fur I* 
Nation qu’on doit en offrir le tableau j mais £ ? ell 
ce qn’qn ne fais point. 

Qu’on propofe un prix pour celui qui decon-’ 
rrira le mieux le méchanifme de cette vafte en¬ 
treprit , & j’y concourrai „ quoi qu’étranger,; 
avfec ceux que le patriotifme fera mouvoir. Je 
crois qu’un tel moyen jetteroit un grand jonc 
fur i’obfcurité , non pas dfela doârine ^earelle 
eft claire, mais de la pratique dont on.fe plaint, 
en général, encore plus que les parafons ne s’en 
applaudi fFent en particulier*. 

Je fais, Monfeigneur , qu’un mat auquel on. 
üfa pas remédié dans fan principe , eft difficile à? 
traiter; mais il n’eft pas incurable-, & d’après, 
le moyen que je propofe, qui eft l’unique, ou 
Mefmer doit être reconnu & relpedé comme ms 
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Eomasé tae ; ofiie & défintéreflê, on il doit êtié 

Remercié comme inutile, &c. &c., 

Ge n’eft point par des invedives qu’on par¬ 
viendra à ébranler un édifice J quoique chance-- 
ïant, S faut des raifons, des faits, del’impartia- 
îité fur-tout, ôc jamais de fatyre. 

t Voilà, Monfeigneur, Je réfultat de mes ofi- 
fervationsj je defîre que , malgré leur brièveté 
confufe, elies occupent agréablement vos for- 
îîrs* Si je n’avois craint de vous ennuyer, je me 
■ièrois un peu plus étendu j mon iaconi/me n’efl 
peut-être pas moins faflidieux; mais j’ai cher- 
«bé à remplir ma tâche, & de deux maux j’ai crut 
Sevoir éviter Je pire. 

; Je fuis, &c. Signé j Fig a r a» 

Taris* h i^ Août 1784. 



ÉCLAIRCISSE MENS. 

P o u b. ne' rien déranger à l’ordre de cette 
Lettre, dont ïa tradudion , comme on en a 
prévenu , a été tronquée en plüfîeürs endroits, 
on croit devoir aux Ledéurs des écIâircîfTemens. 

Figaro en dit trop pour Faire aifément pré¬ 
fumer que fes détails ne font quë des oui- 
dire; qu’il connoît aftez l’intérieur de l’Ecole 
Magnétique pour en' parler plus pertinemment 
qu’il ne l’a fait; qu’enfin-s’il ne s’eft pas ex¬ 
pliqué aftez clairement fur le compte des élevés ; 
c’eft moins à lui qu’au Tradudeur qu’il faut 
s’en prendre. 

Le Public ne perdra rien pour attendre, 8c 
ïe Tradudeur promet de reftituer exadement 
dans la Réponfe du Comte Aïmaviva, tout ce 
qu’il a fouftrait de la Lettre de Figaro pour fe 
prêter aux cirqonftances. 

Le Tradudeur n’a rien fouftrait de relatif à 
l’Ex-Médecin Deflon , parce que l’Auteur ne 
s’eft pas occupé d’un Komme qu’il n’a regardé 
que comme un Scapin nouveau , vraiment digne 
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d’être aulïi enfermé dans un fac, à telle fin que 
de raifon. 

Figaro n’a parlé que de Mefmer & de fes 
profélites , de leurs procédés 8c des relions 
politiques qui font mouvoir cette machine fé¬ 
conde en miracles de toutes efpeces. 

Pourquoi parleroit-il de l’Ex-Médecin Beïïon? 
Mefmer feul efl eau fe qu’il en eff queffioo. Çé- 
toit un homme oublié comme Médecin, ils’eft 
fait voir fous un autre afpedj 8c femblable au 
Cocher d’Arpagon , il n’a eu qu'à quitter fa 
tobe pour changer d’emploi. Vous voulez un 
çfeamoteur, s’elt-ii écrié, le voilà -, en effet, 
if s’arma de la baguette magique, fes poches lui 
fervirent de gibeciere ; au lieu de jouer des 
gobelets, il joua du bacquet; & à Finftar de 
fon Maître, il efeamota chez lui des hommes, 
des fémmes, des filles, de l’or 8c bien d’autres 
choies. - *■ ou- 

Mais, dira t on, tout cela n’a point de rap¬ 
port avec le Magnétifme ; on en convient , 8c 
Deflon convient aufîi lui-même qu’il n’en con- 
noît gueres que le mot, 8c que cela fuffit: on 
Ta cru, puifqu’on a jugé le Magnétifme d’après 
lui. Il dit à ceux qui l’ont interrogé : j’ai le 
fecret, mais je ne veux pas vous le montrer. 
Aulfi-tôt les Obfervateurs ont dit d’une voix 
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.unanime, ergo il n’exifle pas. Eli, Meilleurs; 
c eft bien de l’exiflence du Magnétifme qu’ri 
s’agit aujourd'hui.... ! Non, c’eft de celle des 
Magnétifans dont il faut s’occuper. On fait que 
tous les corps ont des émanations qui leur font 
propres j on fait que ces émanations ont entre 
elles plus ou moins d’analogie ; on fait enfin 
que cette analogie ou fon contraire produifent 
des phénomènes divers; & ce qu’on ne &ip 
pas ( mais ce qu’on faura un jour ), c’efi que 
.Mefmer, contre lequel on réclame tant, n’efl 
, pas auffi coupable qu’on fe l’imagine ; il faut 
voir pour juger, & l’on a jugé Tans avoir vu. 

Laiflons-là l’Ex-Médecin Defton, 8c conten¬ 
tons-nous de le comparer à cet impofteur qui 
faifoit voir un enfant qui avoit une dent d’or ; 
on vérifia le fait, dit un Philofophe ( i ) juge¬ 
ment regretté, 8c il fe trouva que la dent n’étoit 
pas d’or. 

Mefmer, toujours tranquille, toujours infà- 


(O O Jean-Jacques I O flambeau des âmes fenfibles , 
fléau de l’impofture 1 fi Mefmer t'eût demandé, avez-vous 
lu mon Mémoire en 150 pages ? c’eft avec autant de vérité 
que tu l’as" fait jadis, que tu lui euffe répondu : ... £ 
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tiable, n’a pas pris pour lui le jugement porté 
contre fon dilciple. Loin de s’effrayer, comme 
feroit un homme ordinaire, il n’en a que plus 
d’énergie; c’efl-à-dire, que ceux qu’il paie n’en 
ont que plus de chaleur : les grands mots nè 
font pas les grands hommes; Mefmer efl fi pé¬ 
nétré de cette vérité, qu’il ne parle prefque point. 
Sans celle occupé de méditations profondes , H 
jette de temps en temps, par forme de délaf- 
fement, un coup d’œil fur ie cours des changes 
étrangers; c’efl-ià le thermomètre de fes affec¬ 
tions; il efl: indifférent fur tout le refle. Quelle, 
phxlofophie ! On l’outrage, il careffe fes chiens; 
on le calomnie, il joue de l’harmonica ; on 
i’attaque, cent boucliers lui forment un abri fous 
îequel il compte fon or. 

La révélation de la doéhine qu’il annoncé 
depuis fi long-temps efl le moindre des objets 
qui occupent Mefmer; & quand il voudront 
tenir fa parole, il ne le pourroit pas ; différent 
en tout des grands hommes, il ne lit ni n’ écrit , 
par la raifon que la moindre contention d’efprit 
intervertiroit en lui l’ordre de l’harmonie. 

On ne veut pas m’entendre, dit-il, eh bien 
je ne dirai rien ; on veut que je m’en aille , 
l’appelle l’Europe à témoin, 8c je refle, jufqu’à 
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ce qu’on m’ait prouvé une fécondé fois que 
Charbonnier eji maître che% lui 1 1 ). Si je fuia 
enfin forcé de partir, j’irai en Angleterre; je 
dirai du mal de ceux qui m’ont enrichi j on me 
croira, 8c l’on paiera mon voyage. Je n’irai 
point chez le Roi de PruIFe, parce qu’il eft 
vieux & qu’il veut’ voir de près ; je ne fais pas 
allez de grec pour aller en Turquie. Tous les 
autres petits Souverains ne font pas afiez riches 5 
mais je pafferois en Efpagne, fi mes principes 
n’avoient été ridiculifés par un Barbier de ce 
pays-là, dont le mariage fait plus de bruit èn 
un jour que le mien n’en a fait depuis fix ans. 

Mefmer a raifon de fe récrier fur le trop-tôt 
jugé ; il a raifon de fe plaindre de fon difciple, 
qui n’a jamais eu d’autre licence, en fait de 
Magnétifme, que l’imagination; il a raifon de 
protefier contre tout ce qu’on a dit de la fauf- 
fêté de fa doétrine; mais il a fort de le prendre 
fur un ton fi haut : il a beau faire, il ne par¬ 
viendra pas ; c’efl: - à - dire, fes agens ne par¬ 
viendront pas à donner à leur commerce un air 


(1) L’Empereur lui a prouvé une fois certc vérité d'une 
manière non équivoque 3 mais on rû d’un mal qui mene au 
bien. 
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d’importance qui en impofe j on efl aujourd’hui 
généralement trop inftruit. 

Mefmer foutient que le Magnétifme exifte; 
les Juges de Ton ignorant difciple foutiennent 
le contraire. Mefmer s’efî adrefle au Tribunal 
de la Nation ; mais il a choifî pour le faire un 
moment pu- les membres, font en récréation , 
d’ôù l’on voit qu’il efl; bien confeillé, & que 
celui qui guide fa marche lente, connoît bien 
les chemins tortueux où il le conduit. 

Mefmer fe plaint des Journalifles, leur févérité 
a, dit-il, retourné tous les efprits $ mais trois 
cents trompettes répandues dans le monde en¬ 
tier , feront plus de bruit que le tocfîn de l’en¬ 
vie ; on voit par-là que Mefmer ne manque pas 
de défenfeurs, & c’efl: ce que le Comte Aîma- 
viva n’a pas oublié de détailler, avec cette tran¬ 
quillité qui convient à un homme de fon rang. 
Comme la tradudion de la. Lettre de ce Sei¬ 
gneur exige infiniment plus de temps & de 
travail que pelle qu’on donne ici, on a cru 
pouvoir commencer par. publier l’une , afin 
d’avoir le temps de ne rien laitier à defirer 
dans i’autreî-Les circonflances deviennent de 
jour en pur plus critiques ; Mefmer & Com¬ 
pté 11 * 6 l’ont fenti, c’efl: pourquoi ils ont choifî 
pour plaider le temps de vacances. Quelle adreflet 



c’efl toujours trois mois ; mais fi ïa Juflice fe 
repofe pendant cet intervalle, on penfe bien 
que Mefmer & fes ayans caufe ne referont pas 
dans finadion : il n*y a point de vacance dans 
le commerce. Oh qu’il y a là-deflus de belles 
chofes à dire! Mais nous laifTerons parler fur 
tout cela Son Excellence le Comte Almaviva, 
& nous ne nous permettrons pas de rien chan¬ 
ger à fon flyle, comme, nous l’avons fait à 
l’égard de Figaro , dont la liberté, toujours ori¬ 
ginale & digne d’un fi ecle- éclairé , auroit pu 
nuire au Tradudeur dans l’efprit des gens que 
l’intérêt ou le préjugé rend fourds à toute autre 
voix. 

Ceux des Ledeurs à qui cette correfpondance 
n’offrira pas les fujets d’amufement qu’ils pour¬ 
voient y chercher, font invités à recourir à la 
Philofophie des Vapeurs (i), qui les dédommagera 
complettement des baillemens , s’ils ne leur 
font pas naturels. Les femmes fur-tout y trou¬ 
veront d’excellèntes leçons; & pour peu qu’elles 
aient de difpofitions aux crifes., elles feront bien¬ 
tôt au courant. 


(i) Petit Ouvrage în-itf à l’ufage des Mefmériennes , 
chez Royez .Libraire, quai des Auguftins, près le Pont-Neuf. 



